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Liberté et justice pour tous

À l’instant où il commença à basculer en arrière, Emma tira un couteau de sa ceinture et se frappa en pleine poitrine sans la moindre hésitation. La lame s’enfonça profondément dans sa chair, pile dans l’interstice entre deux côtes. Son visage se contracta en un spasme de douleur et elle tituba vers lui tandis qu’un sinistre jet de sang souillait leurs vêtements.

— Emma ! Non ! hurla Christopher, les yeux rivés sur le liquide rouge et brillant.

Horrifié, il sentit le temps ralentir, s’arrêter. Son cœur sembla s’immobiliser. Il voyait le manche du couteau dépasser de la poitrine d’Emma. Ce n’était pas possible. Il voulait se mettre à pleurer, se terrer dans sa chambre et manger trop gras, trop salé et trop sucré pendant que quelqu’un d’autre gérait cette situation abominable. Mais il savait que la cavalerie n’allait pas arriver. Il n’y avait personne d’autre que lui, et c’était cela qui le terrifiait le plus.
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Chapitre 1


Des hurlements assourdissants tirèrent Christopher Muse d’un profond sommeil sans rêves. Il se redressa d’un bond, le cœur battant, assailli par la certitude que quelque chose d’horrible menaçait les étudiants de la Nouvelle École Charles Xavier. Une vague d’adrénaline déferla dans son corps. Même s’il aurait largement préféré rester caché dans un coin sombre et laisser les enseignants gérer la situation, il était apprenti X-Man et son devoir était donc clair : il devait aider les autres. Il ne pouvait pas abandonner ses camarades alors qu’ils poussaient des hurlements pareils. Il essaya de sortir du lit, s’emmêla les jambes dans la couverture duveteuse qu’il avait apportée de sa chambre en résidence universitaire et s’étala par terre, sens dessus dessous.

Il s’efforça de s’orienter, la peur au ventre. Son cerveau et ses membres étaient toujours engourdis de sommeil. Les plafonniers s’allumèrent en grésillant, éclairant la petite chambre d’une lumière incandescente. Il leva les bras pour protéger ses yeux, mais cela ne servit à rien : on avait réussi à l’aveugler et il ne pouvait rien faire pour se défendre contre quiconque s’était mis en tête de les attaquer cette fois-ci.

Une fois de plus, Christopher s’interrogea sur le bien-fondé de sa décision de quitter la fac pour intégrer la première promotion de la nouvelle école pour mutants. Au début, la question ne s’était même pas posée. L’apparition de ses pouvoirs avait été quelque peu traumatique, vu son arrestation et tout le reste, alors il avait accepté avec joie l’aide de Cyclope et son équipe. S’il devait être tout à fait honnête, il n’avait jamais été très populaire. Il était président du club de jeux de plateau, privilégiait les costumes et les accessoires plutôt que les vêtements normaux et enchaînait les bonnes notes sans trop se fatiguer. Rejoindre les X-Men, c’était l’opportunité de trouver enfin sa place, au lieu d’être toujours le dernier appelé dans les équipes de sport. Pour une fois, il avait été dans les premiers, et il en avait été fier.

Et désormais, il allait probablement être tué par quelque chose qu’il ne pouvait même pas voir, parce que de petits éclats de lumière dansaient devant ses yeux, et encore moins entendre à cause de tous ces hurlements infernaux. Magie avait peut-être ouvert un nouveau portail vers les Limbes. Les cris se poursuivaient, et ils semblaient suivre un rythme bien précis, maintenant qu’il tendait l’oreille…

À force de se débattre, il réussit à s’extirper de la couverture et à se redresser. Mais au lieu d’un portail menant tout droit vers l’au-delà, il ne vit que son coloc, David Bond, surnommé Pirate, qui ricanait de tout son cœur, assis au bord de son lit.

David n’avait intégré l’école que depuis quelques jours. Au début, Christopher avait été content d’avoir un coloc malgré l’étroitesse de leur chambre. Il avait espéré rencontrer quelqu’un à qui parler, car il ne se sentait pas toujours tout à fait à sa place. David, toutefois, n’était pas du genre à bavarder. Il était plus âgé – vingt-cinq ans, peut-être – et avait un bouc et un street style vestimentaire impeccables. Comme il avait quelques années de plus que les autres étudiants, qui avaient plutôt l’âge d’aller à l’université, il affichait un air ultrasupérieur à longueur de temps. Là, il avait l’air tellement content de lui-même qu’il risquait d’exploser d’un moment à l’autre.

— J’ai cru que tu allais pisser dans ton froc, exulta-t-il en se tenant les côtes. C’est la chose la plus drôle que j’aie vue depuis longtemps !

— Qu’est-ce que c’est que ce bruit atroce ?

— Ne va pas insulter ma musique ! C’est Ashes on the Breeze, un groupe de screamo de Chicago. Les stars de demain, c’est sûr. D’ici un an, tous les grands prix musicaux auront une catégorie screamo. Je suis prêt à parier.

— On dirait que quelqu’un est en train de tuer un petit animal de la forêt, grimaça Christopher. Éteins, s’il te plaît. Je crois que mes oreilles se sont mises à saigner.

— J’écoute de la musique tous les matins. Déjà que j’ai dû quitter mon appartement pour vivre dans ce taudis… Je ne vais pas non plus lâcher mes morceaux.

— Eh ! L’école n’est pas si mal…

Christopher mentait et ils le savaient très bien. Il avait vu des photos du vieil Institut Xavier. Le manoir avec ses pelouses luxuriantes et ses couloirs en lambris. Les terrains de tennis. Le hangar sous le terrain de basket, dont émergeait le X-Jet pour emmener les mutants en mission. Mais le Professeur X n’était plus là et l’école s’était scindée en deux : Wolverine dirigeait l’École Jean Grey au manoir et Cyclope gérait la Nouvelle École Charles Xavier dans ce complexe militaire reconverti. Certains étudiants affirmaient que c’était là que Wolverine avait eu son squelette en adamantium. Christopher n’en savait rien, mais il était certain qu’on y avait mené des expériences. Le genre d’expérience pas 100 % réglo, si vous vouliez son avis. Après avoir passé quelque temps à l’école, il avait la nette impression que Cyclope avait tiré le mauvais lot niveau emplacement.

Il ne s’était clairement pas attendu à découvrir un tel établissement quand il avait dit oui. Des machines mystérieuses traînaient dans les coins et les pièces inutilisées. Tout le bâtiment était crasseux et humide, et l’absence de fenêtres incitait fortement à la claustrophobie. Les portes étaient équipées de lecteurs de cartes, qui ne fonctionnaient plus pour la moitié d’entre eux. Certains des murs en parpaing peints portaient carrément des impacts de balles. Il y en avait un au-dessus de son lit, et il le regardait la nuit. Ça n’avait pas une bonne influence sur ses rêves.

— Tu sais, tu ne serais pas aussi grincheux le matin si tu ne passais pas la moitié de ta nuit à lire, fit remarquer David.

— Ce n’est pas ma faute si je ne peux pas dormir, se défendit Christopher. Si ça ne te plaît pas, tu peux te mettre mon sommeil où je pense.

À la seconde où les mots sortirent de sa bouche, il sut qu’il n’aurait jamais dû les prononcer. Après tout, David et lui devaient vivre ensemble et collaborer au sein d’une toute petite équipe. Mais le screamo lui vrillait les tympans après seulement quelques heures de sommeil et les dernières semaines avaient été éprouvantes. Il avait passé son temps à se demander secrètement s’il allait mourir, ou s’il allait être catapulté dans une autre dimension où il allait mourir, ou si un de ses nouveaux amis allait mourir, le tout avec la conviction profonde qu’il ne pourrait rien faire pour empêcher de telles horreurs.

Car Christopher se demandait de plus en plus, jour après jour, s’il avait l’étoffe d’un X-Man. Tous les X-Men avaient des mutations incroyables qui leur permettaient de se rendre utiles au combat. Wolverine avait ses griffes en adamantium et son pouvoir de guérison. Tornade pouvait invoquer la foudre, le brouillard et le vent. Cyclope pouvait découper l’acier et la roche avec ses puissantes rafales optiques. Christopher ne tenait pas la comparaison. Après tout, à quoi était-il bon ? Il était un guérisseur. Il soignait les véritables héros une fois qu’ils avaient tué les méchants. Rien de plus.

La pression n’avait cessé de s’accumuler au fil des jours, et là, avec David qui avait tiré sur la corde, il avait explosé. Quel beau coloc il faisait, à chercher des ennuis à ses camarades mutants. À ce rythme-là, il finirait par se faire expulser, et où pourrait-il bien aller une fois que ce serait fait ? Il ne pouvait pas retourner à la fac. Il serait probablement arrêté dès qu’il poserait le pied sur le campus.

— Je peux me mettre ton sommeil où tu penses, hein ? siffla David. Et si je te mettais quelque chose où je le pense, moi ? Hein ? Peut-être que je pourrais prendre ce vieux jet abandonné et te l’enfoncer dans la gorge. Qu’est-ce que tu en dis ?

Christopher bondit sur ses pieds et David l’imita avec un instant de décalage. Ils se retrouvèrent face à face, torse contre torse. Ils faisaient à peu près la même taille, même si l’attitude de David laissait deviner qu’il avait l’habitude de la rue et savait se défendre. Pendant quelques secondes, la situation sembla devoir dégénérer. Christopher évitait les bagarres autant qu’il le pouvait, mais il en avait traversées suffisamment pour rendre coup pour coup s’il le fallait. Puis il pensa à ce que dirait Cyclope et à ce qu’il ferait après avoir été expulsé. Il ne pourrait ni retourner à la fac ni rentrer à la maison. Il n’était pas sûr que sa mère le laisserait rentrer. Il n’avait aucune autre option, et cela signifiait que, même si David le rendait fou de colère, il devait garder le contrôle.

Il avala sa salive et s’efforça de se calmer.

— Écoute, dit-il. Je ne suis pas comme toi, Pirate. Je ne peux pas monter dans un hélicoptère et tout simplement lui faire faire ce que je veux. Je suis censé piloter aujourd’hui. Ça veut dire que je dois lire le putain de manuel.

— Tu as bien raison. Tu n’es pas comme moi, minus. Moi, je sers à quelque chose.

Un instant, ils se dévisagèrent. Christopher serra les poings si fort que sa peau ambrée pâlit au niveau des jointures. Il avait tellement envie de frapper David. D’ailleurs, il pouvait le faire, puis le guérir dans la foulée. Cyclope ne pourrait pas le punir s’il n’avait pas de preuves, n’est-ce pas ? Mais non. Il ne laisserait pas David l’avilir ainsi. Christopher ne servait peut-être à rien, mais il avait des principes.

— C’était un coup bas, articula-t-il, la lèvre tremblante.

David expira d’un coup, se rassit sur son lit et se passa la main dans les cheveux. Il ne semblait pas fier de lui.

— Tu as raison. Mince. Je suis désolé. Je n’aurais jamais dû dire ça. Surtout après que tu nous as tirés d’affaire dans les Limbes. Il y aurait eu des morts si tu n’avais pas été là.

Christopher haussa les épaules.

— C’est juste… reprit David, qui avait du mal à trouver ses mots. Je n’aime pas cet endroit. Je n’aime rien. Le bâtiment craint. La nourriture est infecte, on ne capte pas et il n’y a rien à faire à part se geler les fesses dans la neige ou chasser le caribou ou un truc naze du genre. Mais je ne peux pas rentrer chez moi. Je suis coincé ici, et c’est nul, et je ne peux rien y faire.

— C’est pareil pour moi.

David coupa enfin le son de son enceinte portable. Les oreilles de Christopher sifflèrent dans le silence soudain. Ils restèrent face à face un long moment, de plus en plus gênés, puis Christopher rangea ses affaires et refit soigneusement son lit pour se donner une contenance. Son côté de la chambre contrastait nettement avec le chaos qui régnait du côté de David, mais il n’allait pas s’en plaindre. Pas maintenant. La voix de David s’éleva de nouveau tandis qu’il finissait de border sa couverture.

— Je ne laisserais jamais un avion retomber sur toi. J’espère que tu le sais.

Christopher le regarda par-dessus son épaule et ils eurent tous deux un petit sourire.

— C’est super rassurant. Merci.

— Il n’y a pas de quoi.

— Tu sais… Tu aimes écouter ta musique à fond et moi, j’aime le silence. Il reste plein de chambres libres dans cette aile. Il n’y a pas de raison de rester coloc si ça ne marche pas. Sans rancune.

David le regarda attentivement et finit par hocher la tête.

— Oui, je suis d’accord. Je comprends l’idée, et ils ont raison de nous encourager à devenir amis, mais si ça fait plus de mal que de bien, il vaut probablement mieux qu’on se sépare avant de se détester. Je peux m’en aller, vu que tu es là depuis plus longtemps.

— Merci. Je pense que ce serait mieux. Je t’aiderai à déplacer tes affaires, si tu veux.

— Ce serait sympa.

David tendit la main et, après un instant, Christopher la serra.

— Tu sais, j’ai eu tout faux sur toi, lança David.

— Ah bon ?

— Quand on s’est rencontrés, j’ai vu le costume et les lunettes et je me suis dit que t’étais forcément tordu. Mais t’es plutôt cool, en fait.

Christopher jeta un coup d’œil à l’armoire, où étaient suspendus son costume et sa cravate. Des lunettes steampunk cuivrées pendaient du cintre et reflétaient la lumière. Au fil des ans, son style lui avait valu bien des critiques et il s’était fatigué de le justifier, alors il se contenta de hausser les épaules.

— Tu es plutôt cool aussi, répondit-il en essayant vaillamment de retenir un sourire taquin. Tes goûts musicaux, en revanche…

Avant qu’il n’ait le temps de l’éviter, un oreiller traversa la pièce et le frappa au visage.

 

Peu de temps après, Christopher longea le couloir en direction des douches. Il portait son peignoir duveteux et une serviette de bain sur les épaules. Ses habits étaient rangés dans un petit sac en plastique et il tenait sa bouteille de shampoing sous le coude. À la fac, il avait tout un chariot de produits de toilette, mais, maintenant, il n’avait même pas de claquettes. Au moins, il pourrait se soigner lui-même s’il attrapait une mycose.

Pouvait-on imaginer plus pathétique que d’utiliser ses pouvoirs de mutant pour soigner des infections provoquées par le carrelage douteux ? Au fond, Pirate avait raison : il pouvait contrôler des voitures et des avions, tandis que Christopher… Eh bien, Christopher pouvait vous éviter de peler des pieds. Il devait regarder en face ce qu’il avait lentement commencé à soupçonner : il n’était pas à sa place. Il ne serait jamais un véritable X-Man. Au mieux, il pouvait espérer rester au fond du jet ou à l’école, à attendre de panser les blessures des vrais héros une fois qu’ils auraient fait le vrai travail. C’était important, certes, mais il aurait aimé avoir une mutation différente. Une vitesse ahurissante, peut-être, ou la force nécessaire pour démolir un mur d’un coup de poing. Quelque chose d’utile.

Christopher poussa un soupir et entra dans la salle de bains des garçons en traînant les pieds. Il suspendit soigneusement son costume et ses lunettes au crochet rouillé devant la cabine et essuya une tache de poussière sur une manche. Dès son plus jeune âge, sa mère l’avait toujours habillé en costume, quelle que fût la météo. Même par trente degrés et plus, il jouait au basket en chemise. Elle n’avait eu de cesse d’insister sur le fait que sa tenue lui sauverait peut-être la vie un jour. Un garçon noir avec des dreadlocks pouvait être un voyou s’il portait une casquette de baseball à l’envers, mais il pouvait être n’importe quoi d’autre s’il portait un costume trois-pièces. Christopher, lui, pensait que les gens voyaient ce qu’ils avaient envie de voir, mais il avait quand même suivi ses instructions. Maintenant, il avait l’impression d’être nu comme un ver quand il portait des vêtements normaux. Le costume et les lunettes faisaient partie de son armure contre le monde et il en avait plus que jamais besoin.

Il entra dans la douche en essayant d’ignorer les taches impossibles à identifier dans les coins. L’eau qui jaillit du pommeau était gelée et il poussa un cri. Décidément, tout allait de travers, ce matin-là. Il pouvait seulement espérer que la journée irait en s’améliorant. Dans le cas contraire, il ne savait pas ce qu’il ferait. Il ne voulait pas quitter l’école, mais il se demanda s’il aurait le choix.





Chapitre 2


Eva Bell prit vaguement conscience que quelqu’un hurlait, mais il était beaucoup trop tôt pour y faire quoi que ce soit. Elle enfonça la tête sous l’oreiller et essaya de se rendormir. Pas de chance : les hurlements continuèrent pendant quinze bonnes minutes, accompagnés par le martèlement des basses. Quelqu’un diffusait sa musique à fond dans le dortoir. Quand elle avait quitté l’Australie pour les États-Unis et la Nouvelle École Xavier, elle ne s’était pas attendue à ce que ce soit si bruyant.

Elle s’assit péniblement en se frottant les yeux, puis tapa du poing contre le mur. La musique continua, imperturbable. Eva envisagea de se lever et d’aller dire à ses voisins de baisser le son, mais cela l’obligerait à enfiler un pantalon et elle n’était pas prête pour une action si radicale. Elle n’avait jamais été du matin et, en plus, elle avait du mal à dormir depuis quelque temps. Elle faisait des cauchemars. Le matin, il lui fallait une bonne heure pour émerger, sans oublier trois cafés serrés.

Elle s’appuya contre le mur, qui vibrait au rythme des cris en provenance de la chambre de Christopher et David. Tout avait été si calme jusqu’à l’arrivée de David, deux jours plus tôt. Depuis, c’était l’enfer sur Terre. Pas littéralement, espérait-elle, même si elle n’aurait pas osé parier dessus…

Un instant, elle étudia la possibilité que le bruit ne soit pas de la musique. Il pouvait s’agir d’un portail vers les Enfers, ou pire encore. Mais non, cela semblait peu probable. Dans ce cas-là, quelqu’un aurait déjà appelé à l’aide. L’école était complètement désorganisée quand ils étaient arrivés, mais les choses allaient beaucoup mieux à présent. Ils avaient établi des emplois du temps et acheté du dentifrice et tout. En pensant au dentifrice, elle se rendit compte de combien elle avait la bouche pâteuse et elle prit sa montre pour vérifier quelle heure il était.

Elle était tellement en retard que ce n’en était même pas drôle.

Un couvre-lit à rayures était soigneusement tendu sur l’autre lit de la chambre, dont l’occupante avait disparu. Sa nouvelle coloc, une jeune Jean Grey qui avait voyagé dans le temps, avait commencé sa journée sans prendre la peine de la réveiller. Avait-elle dormi, d’ailleurs ? Eva n’aurait su dire si elle devait être inquiète ou agacée.

Elle sauta du lit, enfila un pantalon et se hâta vers la porte. Elle devait passer à la salle de bains, même si elle n’avait pas le temps de prendre une douche. Elle ne pouvait pas aller en cours en ayant l’air de s’être coiffée au batteur électrique. Il n’y avait pas de miroir dans la chambre, mais elle n’en avait pas besoin pour deviner que ses mèches partaient dans sept directions différentes simultanément. Elle avait enduré suffisamment de réveils pour savoir à quoi ressemblait sa tignasse après une nuit agitée.

Elle rejoignit les sanitaires des filles au pas de course. Jean Grey était debout devant un lavabo, la brosse à dents à la bouche, et, comme toujours, le cerveau d’Eva court-circuita en la voyant.

Eva avait grandi en idolâtrant Jean. Elle la regardait à la télé et lisait des articles sur elle. Elle avait une affiche d’elle dans sa chambre, un poster de super-héros qui montrait aussi les Avengers et les membres des Quatre Fantastiques. Son père n’aimait pas ça et s’inquiétait de ce qu’il appelait « ses penchants pour les mutants », mais elle ne voyait pas le problème. Pourquoi Captain America faisait-il partie des gentils alors que les mutants étaient automatiquement mauvais ? Ça n’avait aucun sens. La source de votre pouvoir ne vous condamnait pas à faire le mal toute votre vie. C’étaient vos choix qui vous rendaient bon ou mauvais, et c’était valable pour la personne la plus faible comme pour la plus puissante. C’était bien pour cela que Captain America était si extraordinaire. Il avait toujours pris les bonnes décisions, même quand il avait été terriblement faible. Elle avait toujours été sa plus grande fan.

Eva se rendit compte qu’elle fixait Jean comme une idiote. Une fois de plus. Jean lui rendit son regard, la brosse à dents immobile.

— Je suis désolée, s’excusa Eva, le rouge aux joues. Je finirai par arrêter de faire ça, à la longue.

— Pas de souci, répondit Jean après avoir retiré la brosse à dents de sa bouche. C’est aussi bizarre pour toi que pour moi.

Eva n’avait aucun mal à la croire. La Jean qui se tenait devant elle devait avoir une quinzaine d’années et était donc un peu plus jeune qu’elle. Elle était jolie avec ses longs cheveux roux et son fin visage pâle. Eva avait eu la surprise de découvrir que des taches de rousseur parsemaient son nez. La Jean Grey du poster n’en avait pas. Eva était surexcitée à l’idée de connaître des choses sur Jean Grey que personne d’autre ne savait, comme le fait qu’elle avait des taches de rousseur ou parlait en dormant.

Jean avait voyagé dans le temps, vers son avenir, avec plusieurs autres mutants, dont un jeune Cyclope et un jeune Angel, mais avait été coincée dans le présent après avoir affronté de mauvais mutants venus du futur. Le Cyclope plus âgé essayait de les aider, mais, en attendant de trouver une solution, les voyageurs temporels avaient rejoint les élèves de l’école. La situation devait être très gênante pour eux. Eva ne pensait pas être capable d’intégrer une école dirigée par son futur mari, dans un avenir où elle était morte et où la plupart des gens ne prononçaient même pas son nom. Jean semblait gérer, mais elle n’avait pas non plus évoqué ses émotions, et Eva avait été trop intimidée pour l’interroger.

Elle avait essayé de faire comme si de rien n’était, « essayé » étant le maître-mot dans cette affirmation. En général, elle n’avait pas de difficultés avec les interactions sociales, mais elle avait mis Jean Grey sur un piédestal pendant tellement longtemps qu’elle avait du mal à se rappeler de redescendre sur terre. Elle se força à s’approcher du lavabo tranquillement, comme s’il était parfaitement naturel de se laver les dents en compagnie de quelqu’un comme Jean Grey.

— Le bizarre, on connaît, dit-elle en plaçant le dentifrice sur la brosse à dents. Je fige le temps. Même moi, je trouve ça bizarre.

— Ouais.

— Tu vas bien ?

— En pleine forme.

Il n’était pas nécessaire d’être un expert pour voir que Jean mentait. Exaspérée, Eva oublia sa mauvaise humeur.

— Je suis sérieuse. Je sais qu’on se connaît à peine et je ne veux pas me mêler de ta vie privée, mais à qui d’autre peux-tu parler ? Tu as le jeune Scott, je suppose. Mais il a ses propres problèmes à gérer. Il se retrouve face à face avec son moi futur et ça doit être terrifiant. Moi, je passerais mon temps à le fixer. Donc, tu ne peux pas vraiment te confier à lui. Quant à Angel, il a l’air plutôt jeune. Il n’a pas vraiment… Euh…

Eva hésita et finit par fourrer sa brosse à dents dans sa bouche avant d’énoncer des absurdités, mais Jean accrocha son regard dans le miroir.

— C’est bon, souffla-t-elle. Tu peux le dire.

— Il n’a pas vraiment de casseroles, dit Eva en baissant les yeux. Toi, tu dois gérer de sacrées casseroles en ce moment, et ce n’est même pas ta faute. Elles découlent de décisions que tu n’as pas encore prises. Si tu as besoin d’une amie pour t’aider, je suis là, d’accord ?

Jean mit quelques instants à répondre et Eva se demanda si elle était allée trop loin. C’était une chose de traiter une télékinésiste voyageant dans le temps comme une personne normale, mais c’en était une autre de lui dire qu’elle traînait de sacrées casseroles.

— Tu sais, ce serait vraiment sympa, finit par répondre Jean. Tu veux qu’on petit-déjeune ensemble ?

— J’adorerais, mais je suis en retard pour mon premier cours. Je n’ai même pas le temps de prendre une douche. Je vais juste me débarbouiller et y aller.

Eva ouvrit le robinet et plongea la tête sous l’eau. Quand elle se redressa, Jean lui tendit une serviette. Excellent. Eva avait oublié d’apporter la sienne.

— Merci, dit-elle en s’observant dans la glace.

Bon. Elle ne risquait pas de remporter un prix stylistique, mais elle était présentable pour une journée d’école. Ses courts cheveux noirs formaient des épis sauvages et chaotiques. Au-dessus de son front, une mèche avait blanchi pour qui sait quelle raison. Ça avait commencé à peu près au moment où Eva avait manifesté ses capacités. Avec un peu de chance, ses cheveux ne deviendraient pas complètement blancs, même si elle pourrait faire avec.

Quand elle se rendit compte que Jean la regardait d’un air perplexe, elle rougit.

— Hier, j’ai passé la moitié de la journée avec du dentifrice sur le visage. Tu crois que quelqu’un m’a prévenue ? Non, bien sûr que non. Maintenant, du coup, je suis parano. Tu ferais pareil, à ma place.

— Bien sûr, répondit Jean d’un air faussement solennel. On ne peut pas être pris au sérieux en tant que X-Man si on a du dentifrice sur le visage.

— Tu vois ? Tu as tout compris. Bon, on se retrouve plus tard, d’accord ? Et on pourra discuter.

Dans sa hâte, Eva fit tomber la moitié de ses affaires. Sa brosse à cheveux rebondit vers les toilettes les plus proches, sa brosse à dents arrêta sa course contre son pied et son dentifrice se volatilisa.

— Ce n’est pas possible ! s’exclama-t-elle. C’est le pompon ! Pourquoi ça n’arrive que quand on est en retard, ce genre de chose ?

Jean ramassa la brosse à cheveux et la lui tendit en grimaçant.

— Tiens. Je ne suis pas sûre que je m’en servirais, si j’étais toi. Le sol est vraiment sale, dans les toilettes…

— Sans déconner…

Eva fixa l’objet un instant, puis le prit du bout des doigts et le glissa dans sa trousse en essayant de le toucher le moins possible. Elle se pencha ensuite pour chercher son dentifrice. Durant les trois premiers jours à l’école, elle avait dû se passer d’un tel luxe. Elle avait eu l’impression que ses dents se recouvraient de fourrure, ce qui aurait pu sembler un nouveau superpouvoir mutant ultracool mais n’en était pas du tout un. Elle s’était battue pour avoir ce dentifrice et elle n’allait pas y renoncer si facilement. Qui sait quand elle pourrait en avoir un autre ? Ce genre de choses n’allait plus de soi, à présent.

Le tube était introuvable. Il n’était ni dans les toilettes, ni dans les douches, ni dans le coin derrière les porte-serviettes, ni dans le renfoncement derrière la porte. Il ne restait donc qu’un seul endroit. En dessous de la rangée de lavabos, d’épais placards abritaient un rouleau de papier toilette solitaire, qui semblait avoir trempé dans un liquide mystérieux dans un passé éloigné, et un vieux piège à fourmis. Encore en dessous, il restait un espace de quelques centimètres de hauteur, où le dentifrice aurait pu se faufiler. Eva glissa la main sous le meuble et tâtonna à l’aveugle à la recherche de son tube.

— Laisse-moi faire, dit Jean.

Elle fixa longuement l’espace entre les meubles et le sol. Si longuement qu’Eva commença à se dandiner sur ses jambes. Son enseignant serait fou de rage. Aucun étudiant n’était encore arrivé en retard et elle ne savait pas quelle punition était prévue. Elle ne voulait pas servir d’exemple aux autres. Ce serait la honte.

— Je l’ai, annonça Jean, la mâchoire contractée par l’effort.

Peu à peu, ses pouvoirs télékinésiques firent émerger le dentifrice. Elle sourit, satisfaite d’elle-même.

— Merci ! s’écria Eva.

Elle jeta ses bras autour du cou de Jean. Après un moment d’étonnement, celle-ci lui rendit son embrassade, et les derniers lambeaux d’idolâtrie s’évaporèrent lentement de l’esprit d’Eva.

— Je te dois une fière chandelle, dit-elle.

— Tu ne me dois rien du tout.

— Mais si, insista Eva d’un air pensif. Je peux peut-être t’aider à rentrer chez toi. Mes pouvoirs sont liés à la manipulation du temps, tu sais. Je travaillerai aussi dur que possible.

— Tu penses vraiment pouvoir m’aider ?

— Je pense que ça vaut le coup d’essayer pour une amie.

Les lèvres de Jean tressautèrent, mais elle ne contesta pas le choix de vocabulaire d’Eva.

— Eh bien, en tant qu’amie, je devrais te rappeler que tu es tellement en retard que tu t’es contentée de te débarbouiller le visage. Tu devrais probablement aller en cours, non ?

— Mince ! Tu as raison.

Eva attrapa ses affaires et se précipita vers la porte, les cheveux encore mouillés.

— Merci !





Chapitre 3


Eva traversa les couloirs au pas de course, espérant envers et contre tout que Magnéto n’était pas chargé du premier cours de la journée. Il commençait à 9 heures tapantes et, si elle devait être tout à fait honnête, il la terrifiait. Certes, il avait changé. Après les évènements dramatiques du Jour-M, quand l’écrasante majorité de la population mutante était morte et que les survivants avaient perdu la plupart, voire l’intégralité, de leurs pouvoirs, Magnéto avait rejoint les X-Men, laissant derrière lui la Confrérie des mutants et ses pratiques terroristes. Ils étaient si peu nombreux et le ressentiment anti-mutants avait atteint de tels records qu’ils devaient se regrouper pour se protéger. Et Magnéto avait un excellent instinct de survie.

Néanmoins, son regard perçant avait toujours quelque chose d’effrayant. Au fur et à mesure qu’Eva les connaissait mieux, les mutants s’avéraient généralement des personnes normales malgré leur apparence intimidante, mais pas Magnéto. Elle n’aurait jamais imaginé discuter avec lui comme elle l’avait fait avec Jean. Il n’était tout simplement pas le genre de personne avec qui on se sent à l’aise, et peu importait combien il avait changé.

Magnéto n’était pas non plus du genre à tolérer les retards.

Quand elle se rua dans la Salle des Dangers et constata qu’il n’était pas là, elle sentit ses jambes trembler de soulagement. Elle avait eu beaucoup de chance : aucun enseignant n’était encore arrivé. Elle vit Christopher Muse, avec son costume élégant et ses dreadlocks, en pleine conversation avec David Bond. Un peu plus loin, les triplées Stepford se tenaient par le bras, isolées du reste du monde. Fabio Medina sirotait une boisson énergétique en écoutant Benjamin Deeds lui raconter une blague. Quand Benjamin eût fini, Fabio éclata de rire et lui donna un grand coup dans le dos, envoyant le jeune homme, qui était beaucoup plus petit que lui, tituber sur quelques pas.

Eva était toujours étonnée par la taille de leur promotion. Elle avait l’impression qu’ils auraient dû être plus nombreux, mais ils n’occupaient même pas le quart des chaises placées autour de la grande table ronde au centre de la pièce. Ils étaient si différents, toutefois, avec un tel éventail de personnalités et de pouvoirs. C’était peut-être pour cela que le groupe lui faisait l’effet d’une multitude. Et, bien sûr, parce que Fabio propulsait à peu près un milliard de balles dorées dans toutes les directions quand il était anxieux. Eva ne l’aurait jamais avoué parce qu’elle ne voulait pas le ridiculiser, mais, en secret, elle trouvait son pouvoir hilarant. Les balles rebondissaient partout en faisant « poink » !

Justement, Fabio s’approcha d’elle, une bouteille en plastique à la main.

— Tu en veux un peu, Eva ? demanda-t-il. On me dit que c’est à l’orange.

— Volontiers ! Je me suis levée trop tard pour prendre le petit-déjeuner. Merci !

Il lui lança la bouteille par en dessous. Elle la rattrapa facilement de la main gauche et la fit tournoyer juste pour le plaisir d’épater la galerie.

— Pas mal ! s’exclama Fabio, admiratif.

— J’ai fait partie de l’équipe de softball féminin pendant six ans, expliqua-t-elle d’un ton qui montrait qu’elle ne se prenait pas excessivement au sérieux. J’avais prévu de continuer à jouer à l’université, mais j’ai découvert que je peux contrôler le temps, alors j’ai changé de programme.

— Je connais. Tu étais en quelle position ?

— Arrêt-court. Et si tu fais une blague sur ma taille, je te fais avaler la bouteille.

Fabio leva les mains en souriant.

— Jamais.

— Si vous voulez bien vous asseoir.

Le contralto gelé d’Emma Frost transperça la salle. Bien qu’Eva ne l’ait pas vue entrer, l’enseignante se tenait assise devant la table comme si elle était là depuis toujours, calme et posée. On la surnommait la Reine Blanche, ce qui lui allait comme un gant. Ses cheveux blonds, ses yeux bleu glacial et sa coupe au carré irréprochable lui conféraient une froideur aussi parfaite que séduisante. Pourtant, quelque chose avait dû changer à un moment donné, car elle avait abandonné le blanc intégral pour passer au noir. Elle avait porté du blanc du temps où elle travaillait pour les méchants, et, maintenant qu’elle avait changé de camp, elle avait également changé de couleur, ce qui ne manquait pas d’ironie. Peut-être qu’elle se trompait de couleur depuis le début et que personne n’avait jamais eu le courage de le lui faire remarquer. Eva n’aurait jamais osé, c’était certain.

Elle s’assit entre Fabio et Christopher, sur une des chaises boulonnées au sol à intervalles réguliers. Elle n’avait pas passé suffisamment de temps à l’école pour se faire des amis, à moins de compter Jean. Oh, elle était en bons termes avec tout le monde, mais il lui fallait un peu de temps pour vraiment accorder sa confiance. Il y avait des exceptions, bien sûr. Il ne lui avait fallu que quelques jours pour briser la glace avec Jean, dont la situation pénible avait eu raison de ses défenses.

Aucun voyageur temporel ne faisait partie de leur groupe ce matin-là. Eva se rappela qu’elle devait s’adresser à un enseignant dès que possible afin de les aider à rentrer chez eux. Mais pour l’instant, elle devait se concentrer, au risque de décrocher totalement. Le rythme était soutenu et quinze petites minutes d’inattention pouvaient coûter cher. Ils l’avaient tous appris à leurs dépens au cours des deux dernières semaines.

— Avant de commencer la leçon, j’aimerais qu’on discute un peu, annonça Emma, les yeux posés sur le demi-cercle d’étudiants pendus à ses lèvres. Je pense que vous méritez tous quelques informations sur ce qu’il se passe à l’école et des retours sur vos progrès, donc nous aurons régulièrement ce genre de discussion le matin. Je vous conseille d’être à l’heure, à l’avenir.

Son regard s’arrêta un instant sur Eva et l’ombre d’un sourire se dessina sur ses lèvres avant qu’elle ne reporte son attention sur les autres étudiants. Eva rougit comme une tomate. Qui sait comment, son retard avait été repéré et ce reproche discret semblait encore pire que n’importe quelle punition échafaudée par Magnéto. Christopher referma gentiment la main sur son bras pour la rassurer. Un tel geste n’aurait pas dû l’aider à se sentir mieux, mais y parvint très bien.

— Je ne vais pas vous lancer des fleurs, poursuivit Emma. Les deux dernières semaines ont été éprouvantes. Nous vous avons confrontés à des défis redoutables et, dans certains cas, bien au-dessus de vos moyens. Je veux que les choses soient claires : il n’y a aucune honte à échouer. Nous ne comptions pas sur votre réussite. Nous voulions simplement vous montrer dans quoi vous vous êtes embarqués le plus rapidement possible, plutôt que de vous faciliter la vie et vous laisser penser qu’il n’y a pas de véritable danger. Le danger est bien réel. Si vous restez, vous devrez l’affronter. Nous n’avons aucune intention d’édulcorer la chose.

Eva eut envie d’applaudir. Elle avait commencé à regretter sa décision d’intégrer l’école, avec ses couloirs sales et sa cuisine déplorable. Pendant un bon moment, elle n’avait fait que suivre les enseignants à droite et à gauche tandis qu’ils récupéraient d’autres étudiants. Elle voulait désespérément apprendre à être une X-Man et, parfois, elle avait l’impression que cela n’arriverait jamais. Elle était ravie que les cours passent enfin à la vitesse supérieure, mais un rapide coup d’œil autour d’elle l’informa que ses camarades ne partageaient pas son enthousiasme. Fabio transpirait à grosses gouttes, à tel point qu’elle se demanda s’il allait perdre connaissance. Elle n’était pas sûre d’être assez forte pour le retenir s’il lui tombait dans les bras. Elle croisa le regard de Christopher et essaya de lui communiquer son inquiétude, mais il était impossible de savoir s’il avait reçu le message. Il lui sourit d’un air rassurant, mais ça pouvait vouloir dire n’importe quoi.

— Nous aurions pu mieux vous expliquer les choses dès le premier jour, continua Emma. Très franchement, nous aurions pu mieux faire sur bien des plans. Nous avions déjà discuté de la possibilité de fonder une école, mais nous n’avions rien concrétisé quand nous avons trouvé les premiers d’entre vous. Depuis, nous essayons de rattraper notre retard. Je ne vous apprends probablement rien.

Un sourire joua sur ses lèvres, mais il se dissipa lorsqu’une des sœurs Stepford – Eva avait du mal à les distinguer – prit la parole.

— Non, carrément pas. On a passé les deux premières nuits dans le même lit.

— Et avec la même couverture, ajouta une autre.

Elles fixèrent Emma d’un regard dur, toutes les trois. Eva ne voyait pas quel était leur problème. Vu sa réputation, elle estimait que la Reine Blanche avait été bien gentille. À la réflexion, de toute façon, les triplées semblaient n’aimer personne.

Les Stepford tournèrent leur regard noir vers elle. Elle savait qu’elles avaient des pouvoirs psychiques, mais cela ne leur donnait pas le droit de fourrer leur nez dans son esprit et de lui tenir rigueur de ses propres pensées. Utiliser ses pouvoirs sur les autres mutants était du plus mauvais goût. Ce serait comme si elle les figeait pendant qu’elles réglaient leur soutien-gorge et qu’elle attendait que quelqu’un entre dans la chambre pour faire éclater sa bulle temporelle. Est-ce qu’elles avaient envie qu’elle fasse ça ? Elle leur envoya la question de toutes ses forces et n’obtint que des regards blasés en échange.

— Il y a un problème ? voulut savoir Emma, ses yeux allant des triplées à Eva et inversement.

Eva se demanda si les équipes de X-Men du passé avaient eu des disputes ridicules comme celles-ci. Wolverine et Diablo en venaient-ils aux poings à cause d’une barre chocolatée disparue ? Tornade et Malicia se lançaient-elles des éclairs à la figure quand elles étaient fatiguées et grognons ? Durant ses batailles de sinistre mémoire contre la Confrérie et le Club des Damnés, le Professeur X était-il obligé de dire à ses X-Men d’arrêter de se disputer comme des enfants s’ils ne voulaient pas être privés de sortie ? Plus elle y réfléchissait, plus Eva trouvait ça drôle. Elle laissa échapper un petit rire.

— Tu veux en faire profiter le reste de la classe ? demanda Emma.

Eva regarda autour d’elle, un peu gênée.

— Eh bien, dit-elle en prenant son courage à deux mains, je pensais à certains de nos ratages, puis j’ai pensé à d’autres X-Men. Les gentils, vous savez. Et je les ai imaginés en train de faire tous les trucs nuls qu’on a faits.

— Tu veux dire… Comme imaginer Wolverine en train de propulser des balles dorées partout ? demanda Fabio avec entrain.

— Pas exactement. Même si je dois reconnaître que ça vaut son pesant d’or, comme vision…

— Je pense que je vois ce que tu veux dire, intervint Christopher. Imaginez Wolverine, Cyclope et Emma se faire téléporter dans les Limbes et perdre totalement leurs moyens comme nous jusqu’à ce que les Stepford nous aident avec leurs pouvoirs psychiques. Personne ne s’attend à ce qu’ils se pissent dessus, comme on a failli le faire. Mais ils ont bien dû commencer quelque part, eux aussi.

Eva rougit en repensant à cette histoire. Ils avaient été transportés dans les Limbes et, au lieu de relever le défi avec enthousiasme, ils avaient tous paniqué. Même elle. Ils n’avaient échappé à l’emprisonnement et à la damnation que grâce aux pouvoirs psychiques des Stepford. Si elle voulait être une super-héroïne célèbre un jour, elle avait intérêt à faire mieux.

— Vous en étiez parfaitement capables, affirma une des triplées.

— Nous vous avons juste donné un petit coup de main, ajouta une autre.

— Franchement, on devrait vous coller des étiquettes ou quelque chose du genre, dit Benjamin. Ça me rend fou de ne pas vous reconnaître les unes des autres.

Elles lui sourirent à l’unisson et il devint pâle comme un cadavre. Eva ne fut pas étonnée. Elles étaient franchement flippantes.

— Donc… Voilà… Je pensais à ça… Désolée pour l’interruption, termina-t-elle.

À sa grande surprise, Emma ne sembla pas du tout agacée, mais, au contraire, amusée.

— Tu es plus proche de la vérité que tu ne le penses, Eva. Nous avons commis bien des erreurs et, en général, les erreurs ne passent pas à la postérité. L’héroïsme et l’infamie sont plus vendeurs. Plus une histoire est extrême, mieux c’est. Et une fois que les gens croient vous connaître, il est difficile de les faire changer d’avis.

— Ça me rappelle un peu ce que la plupart des gens pensent des mutants, dit tristement Benjamin.

Le silence se fit. Personne n’avait envie d’aborder le sujet. Au fond, que pouvaient-ils bien dire de la haine anti-mutants qui n’avait pas déjà été dit mille fois ? Le Jour-M avait anéanti la plupart des mutants de la face de la planète et n’avait rien résolu pour autant. Leur existence n’avait jamais été le problème. Le problème avait toujours été la noirceur et la haine qui enflaient dans les cœurs, et aucun discours n’y changerait jamais rien.

— Nous devrions commencer, finit par déclarer Emma, brisant ainsi le silence étouffant. Nous allons tenter quelque chose d’un peu différent ce matin. Nous allons travailler la cohésion d’équipe. Une fois de plus, je ne vais pas vous mentir : vous formez une équipe catastrophique. Je ne suis pas la personne la plus douée en la matière, donc, si je vous trouve mauvais, c’est que vous êtes vraiment nullissimes. Si vous comptez intervenir sur le terrain sans enseignant un jour, vous devez vous améliorer. À l’heure actuelle, vous n’êtes pas du tout prêts.

Eva et Christopher échangèrent une grimace. Eva ne savait pas ce qui la contrariait le plus : qu’Emma sous-entende qu’ils n’étaient pas près de passer à l’action ou qu’elle revendique être une meilleure coéquipière qu’eux ? Emma n’avait jamais su jouer collectif. Ni au Club des Damnés, ni chez les X-Men. Sa réputation la précédait.

— Laissez-moi vous expliquer, continua l’enseignante. J’ai longtemps pensé que je n’avais besoin de personne. Quand le Professeur X a proposé de me laisser rejoindre les X-Men, j’ai refusé, car j’étais convaincue que travailler en équipe était une preuve de faiblesse.

Elle s’interrompit, les yeux rivés sur la table.

— Mais, aujourd’hui, je sais que j’avais tout faux. Raison pour laquelle nous allons insister sur ce point. Vous êtes plus forts ensemble, mais seulement si vous pouvez travailler ensemble. Vous devez apprendre à vous faire confiance, et cela demande de l’expérience. Vous suivez ?

Elle passa les élèves en revue et ils hochèrent tous la tête.

— Nous allons commencer par simuler des chutes en laissant les autres nous rattraper.

Une vague de soulagement parcourut la salle.

— C’est tout ? demanda David. Ce sera un jeu d’enfants.

— C’est ce que vous croyez, répliqua Emma avec un sourire glaçant.

 

Comme les autres étudiants, Christopher commença par se dire que les chutes simulées constitueraient un exercice facile. Il pensa même qu’il valait mieux que ça. Après tout, il était un X-Man, maintenant. Ou un apprenti X-Man, tout du moins. Il doutait fortement que Shadowcat et Colossus aient passé leurs après-midis à se laisser tomber dans les bras de leurs camarades. Kitty les aurait tout simplement traversés, d’ailleurs. Et Colossus ? Eh bien, il les aurait réduits en bouillie. Donc, Christopher n’était pas franchement emballé. Néanmoins, il y mettrait tout son cœur, parce qu’il avait toujours été le genre d’élève qui fait tout comme il faut. En général, il trouvait les cours abrutissants, mais il fallait jouer pour gagner. Alors, il jouait, et avec panache.

La leçon s’avéra plus délicate qu’il ne l’avait cru. Il avait du mal à ne pas se retenir. Ce n’était pas par manque de confiance en Eva et Fabio. Ils n’étaient pas du genre à le laisser tomber et à hurler de rire parce qu’ils l’avaient bien eu. Mais s’il pouvait se rééquilibrer par ses propres moyens, pourquoi ne le ferait-il pas ?

Il posa la question à Emma, qui allait de groupe en groupe pour évaluer leurs progrès. Elle eut un sourire satisfait et il sentit immédiatement monter l’anxiété. Si la Reine Blanche était ravie, c’est qu’elle avait prévu quelque chose.

— C’est une excellente question, répondit-elle en haussant la voix. Mettez-vous en cercle. Christopher voudrait savoir pourquoi il doit faire confiance à ses coéquipiers au lieu de rétablir son équilibre tout seul s’il en est parfaitement capable.

— C’est facile, affirma une des Stepford.

— Pour vous trois, peut-être, rétorqua Emma. Mais votre manière de travailler ensemble est unique et vous devriez le savoir à l’heure qu’il est.

Les triplées poussèrent un soupir et acquiescèrent.

— Les autres, par contre, ont besoin d’en faire l’expérience. Et même vous, pourriez-vous vous coordonner aussi bien avec Eva ? Ou avec Christopher ? Non, c’est bien ce que je pensais, ajouta Emma en les voyant pâlir.

« Maintenant, nous allons faire des essais, déclara-t-elle à l’ensemble du groupe. Christopher, tu vas monter sur la table. Tu vas tomber à la renverse et les autres vont s’aligner pour te rattraper. Je veux que tout le monde participe. La table est assez haute et Cyclope ne sera pas content si le cours se termine sur un traumatisme crânien.

Les élèves obéirent. Christopher se hissa sur la table. Il regrettait déjà sa décision. Une partie de son cerveau lui chuchotait que ce genre d’exercice ne pouvait pas mal se passer, mais une autre lui rappelait que, dans la main de la Reine Blanche, un banal crayon à papier bien taillé pouvait devenir une arme létale. Ils en avaient fait l’expérience la semaine précédente et il valait donc mieux éviter de se croire en sécurité.

Quoi qu’il en fût, il en avait trop dit pour revenir en arrière et il avait vraiment envie de savoir. Pourquoi devrait-il se fier à ses coéquipiers au lieu de retenir sa chute lui-même quand il pouvait le faire si facilement ? Si cet exercice était destiné à répondre à sa question, il allait devoir faire confiance à Emma. Le véritable test était peut-être là. S’ils voulaient vraiment devenir des X-Men, ils devaient tout donner, même quand ils ne maîtrisaient pas tous les tenants et les aboutissants de la situation. Même quand ils avaient un peu peur.

Il croisa les bras sur son torse et se raidit, se préparant à tomber à la renverse dans les bras des autres étudiants. Emma monta sur la table à son tour, à quelques centimètres à peine de lui. Avait-elle l’intention de le pousser en arrière ? Bien sûr, il était logique que quelqu’un vous vienne en aide si on vous bousculait, vu qu’il était plus difficile de vous retenir. Christopher serait franchement déçu si Emma n’avait rien de plus à lui apprendre.

— Vas-y, ordonna-t-elle.

À l’instant où il commença à basculer en arrière, Emma tira un couteau de sa ceinture et se frappa en pleine poitrine sans la moindre hésitation. La lame s’enfonça profondément dans sa chair, pile dans l’interstice entre deux côtes. Son visage se contracta en un spasme de douleur et elle tituba vers lui tandis qu’un sinistre jet de sang souillait leurs vêtements.

— Emma ! Non ! hurla Christopher, les yeux rivés sur le liquide rouge et brillant.

Horrifié, il sentit le temps ralentir, s’arrêter. Son cœur sembla s’immobiliser. Il voyait le manche du couteau dépasser de la poitrine d’Emma. Ce n’était pas possible. Il voulait se mettre à pleurer, se terrer dans sa chambre et manger trop gras, trop salé et trop sucré pendant que quelqu’un d’autre gérerait cette situation abominable. Mais il savait que la cavalerie n’allait pas arriver. Il n’y avait personne d’autre que lui, et c’était cela qui le terrifiait le plus.

Eva et Fabio poussèrent un hurlement.

Tout en tombant vers le sol, Christopher tendit désespérément la main en direction d’Emma. S’il ne la guérissait pas tout de suite, elle était condamnée. L’école était tellement isolée qu’il était impossible de compter sur les services d’urgence. La moindre seconde était cruciale.

Il faillit la manquer. Elle s’effondra lentement, plus lentement qu’il ne l’aurait cru, et sa main faillit glisser sur le couteau couvert de sang. Mais il réussit à la retenir d’un bras, puis il arracha l’arme, posa la main sur la blessure et laissa tous ses sens glisser sur elle comme un filet.

Lorsqu’il était arrivé à l’école, Cyclope lui avait demandé de décrire son ressenti quand il se servait de ses pouvoirs et Christopher n’avait pas su quoi répondre. Le premier mot qui lui était venu à l’esprit était « intimité ». Il se perdit dans l’univers d’Emma Frost, cet ensemble d’atomes en parfaite harmonie. Il voyait aussi l’horrible lésion qu’elle s’était infligée. Il cala le rythme cardiaque et la respiration d’Emma sur les siens et accéléra le processus de guérison pour soigner son cœur. Enfin, elle recommença à respirer seule et il put la relâcher.
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